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      Emily Blaine

         

      Notre petit jeu dangereux

         

      Ils n’ont pas le droit de s’aimer… mais l’amour adore surmonter les obstacles.

         

      Il n’y a rien entre elle et Lucas, et il n’y aura jamais rien. C’est ce dont April essaye de se convaincre depuis des années. Si elle s’autorise à fantasmer en secret, elle a toujours pris soin de garder ses distances dans la vraie vie pour la simple et bonne raison que Lucas est le père de sa meilleure amie. Mais, à cause de l’intervention de cette dernière, voilà qu’il va devenir son patron pour les prochaines semaines estivales. Ce qui implique de croiser son corps de rêve tous les jours dans des costumes de P-DG, qui le rendent particulièrement sexy. Si elle veut continuer à tenir ses bonnes résolutions, April va donc devoir mettre au point une nouvelle stratégie, et vite ! Pourtant, quand elle voit l’étincelle de désir dans les yeux de Lucas, elle se demande si le plus grand danger vient d’elle… ou de son nouveau patron.

         

      Traduite dans six pays dont le Royaume-Uni, l’Allemagne ou encore l’Espagne, Emily Blaine s’est imposée comme l’ambassadrice de la romance moderne à la française avec plus de 600 000 exemplaires vendus. Émouvantes, drôles et ancrées dans la vraie vie, ses romances abordent avec justesse et finesse les grandes thématiques d’aujourd’hui.
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CHAPITRE 1
— Tu n’es pas censée t’amuser, ce soir ?
La voix de Lucas me fit tressaillir, et je manquai de renverser ma coupe de champagne sur ma robe. Je lui adressai un faible sourire, laissant mes pieds clapoter dans l’eau de la piscine. Lucas, perfectionniste comme toujours, avait pris soin de décorer le jardin de lampions multicolores, tandis que la piscine était parsemée de bougies flottantes. C’était somptueux et calme, si l’on exceptait des basses de la sono qui faisaient vibrer les vitres de la maison, entrecoupées des hurlements de joie des innombrables fêtards.
— J’avais besoin de respirer un peu.
— Trop d’émotion en une journée ? s’inquiéta-t-il.
— Je ne sais pas trop.
Je haussai les épaules. Cinq années. Cinq années d’études, de soirées à la bibliothèque, de nuits blanches, de lectures intensives… pour cette fête. Cinq années où je n’avais pas eu à me poser de questions sur mes lendemains. Invariablement, les cours s’enchaînaient aussi vite que les devoirs ou les examens. Cela me maintenait occupée. Si occupée que je n’avais pas réfléchi à ce que je voulais faire du reste de ma vie.
Et maintenant, le reste de ma vie était devant moi, comme un grand saut dans le vide, incertain et périlleux.
Lucas s’approcha prudemment de moi, et je fis de mon mieux pour que mes yeux ne s’attardent pas sur sa longue silhouette, sa chemise immaculée et son pantalon de smoking noir. Il avait abandonné sa cravate, et son col ouvert laissait entrevoir une fine chaîne en argent.
— Je peux ? demanda-t-il en désignant l’espace vide à ma droite.
— Tu es chez toi, dis-je en lui souriant.
— Certes. Mais je ne voudrais pas interrompre un moment de réflexion intense.
— Je n’ai rien contre un peu de compagnie.
D’un geste fluide, il retira ses chaussures et ses chaussettes, puis remonta son pantalon sur ses mollets. Il s’assit près de moi, gardant son verre de whisky à la main. Puis il m’adressa un sourire lumineux et heurta son verre contre le mien.
— À ta réussite, dit-il.
— J’ai simplement passé un diplôme.
— Avec brio !
— Pour être honnête, je n’ai pas l’impression d’avoir réussi, juste… juste d’avoir surmonté un paquet d’obstacles, en espérant trouver la lumière à la fin.
— Passer un diplôme, April, c’est une réussite. Tu as travaillé dur, tout en bossant dans cette librairie et en survivant à ta colocation avec ma fille, précisa-t-il dans un rire. C’est plus que certains n’accompliront jamais.
— Anna n’est pas si terrible, la défendis-je.
— Je suis son père et j’ai vécu avec elle presque dix-huit ans, je sais de quoi je parle. Elle a érigé la désorganisation comme mode de vie.
— C’est ce que j’apprécie chez elle. Elle m’aide à me libérer, parfois.
— Pour être honnête, quand je t’ai rencontrée et que j’ai compris que tu étais d’un tempérament opposé au sien, j’ai espéré que tu aurais une bonne influence sur elle. Qu’elle apprendrait à ranger ses fringues ailleurs que sous son lit… Ou qu’elle apprendrait ce que le mot « ranger » veut dire.
Nous rîmes tous les deux et, pour la première fois depuis le début de la soirée, j’en oubliai mes pensées sombres. J’enviais terriblement le lien entre Anna et son père. Ils parlaient ouvertement de tout, s’amusaient des mêmes blagues et ne craignaient jamais de se dire qu’ils s’aimaient. Peut-être était-ce parce que Lucas était devenu père très jeune, ou que la mère d’Anna était à l’autre bout du pays depuis des années… En tout cas, ce lien était fort et inconditionnel.
— Je lui ai appris à cuisiner, lui rappelai-je.
— Oh ! et pour ça, crois-moi, je te dois beaucoup.
Nous replongeâmes dans le silence, et je tentai de faire comme si sa présence près de moi ne me touchait pas. Pendant ces cinq années d’études en Californie, j’avais eu l’occasion de le côtoyer. Je savais qu’il détestait les poivrons dans ses pizzas, qu’il courait une heure chaque matin et que, définitivement, les années l’avaient oublié.
Ou peut-être qu’au contraire, elles l’avaient sublimé. Au-delà de sa silhouette athlétique, Lucas était loin d’être repoussant, avec des yeux bleus qui viraient au gris quand le temps tournait à l’orage, une bouche ourlée et appétissante, et cette légère barbe blonde qui cachait à peine la ligne affûtée de sa mâchoire. Cela aurait été plus simple si, pour compenser, il s’était montré abject ou macho.
Mais non. Il était serviable et suffisamment compréhensif pour organiser une soirée dans sa maison et la laisser aux mains d’une bande d’étudiants passablement ivres et inconscients.
Je me frottai les mains, repoussant l’image de mes paumes contre ses joues. Je me sentais toujours affreusement mal quand ces idées indécentes surgissaient dans mon esprit. Et elles surgissaient de plus en plus souvent, me faisant invariablement rougir et respirer péniblement. Comme maintenant.
Lucas était le père d’Anna, ma meilleure amie.
Ce seul élément suffisait à éteindre la fabrique à fantasmes. D’ici quelques semaines, j’étais certaine de parvenir à oublier ce pantalon noir, bas sur ses hanches et impeccable sur ses cuisses. Ensuite, j’oublierai cette chemise blanche, ouverte sur le haut de son torse et qui semblait supplier qu’on la lui retire.
— Alors, qu’est-ce qui te tourmente ? Tu as l’air perdue dans tes pensées.
— Oh… Rien. Un peu de nostalgie, sûrement, éludai-je. Le fait qu’Anna parte et que je doive déménager dans un appartement vraiment plus petit.
— Tu devrais être en train de t’amuser, dit-il avec sérieux.
— Peut-être que je m’amuse plus ici avec toi.
Je bus une gorgée de champagne, songeant à mon week-end à venir, à trimballer des cartons d’un quartier à un autre, tout en espérant trouver un job assez rapidement pour payer le loyer.
— Tu sais, ce n’est pas parce qu’Anna part que tu n’es plus la bienvenue ici.
— Merci, murmurai-je.
Nous échangeâmes un regard, et je remarquai la lueur de sincérité dans ses iris bleu océan. En silence, il se pencha vers moi et déposa un baiser sur ma tempe. Je fermai les yeux, savourant l’instant, me perdant dans sa fragrance fruitée. J’ignorai l’empreinte brûlante de ses lèvres sur ma peau et resserrai la main autour de mon verre. Je n’avais pas bu suffisamment pour être ivre, mais j’étais néanmoins délicieusement grisée.
— Elle a réussi à te convaincre ? demanda-t-il en désignant ma paire de talons aiguilles, abandonnée près de moi.
— Elle est très persuasive, grommelai-je.
— D’où la piscine.
Je hochai la tête, savourant l’eau fraîche sur mes pieds endoloris. J’avais tenu presque trois heures. À mes yeux, c’était un exploit. Un exploit douloureux et pénible. Anna savait que je détestais être aussi apprêtée, mais elle avait joué la carte du chantage en me faisant remarquer que c’était l’une de nos dernières soirées ensemble, et j’avais cédé.
— Je crois que c’est la première fois que je te vois en robe, fit-il remarquer.
Je risquai un sourire, baissant les yeux sur mes jambes nues. C’était la seule que j’avais : noire, simple, avec une jupe danseuse chaste qui contrastait avec le haut asymétrique, laissant mon épaule droite dénudée. Si Anna me trouvait sexy quand je la mettais, de mon côté, je me sentais un peu gourde et mal à l’aise.
— Anna trouve qu’elle me va bien.
— Anna a tort. Elle te va incroyablement bien. J’ai failli ne pas te reconnaître, plaisanta-t-il.
— Et voilà pourquoi je ne la remettrai plus, dis-je en riant à mon tour. Je suis plus du genre ballerines et jean.
— Je sais. Tu n’as rien de commun avec les autres amies d’Anna. Et je ne parle pas que de chaussures ou de vêtements. Tu es beaucoup plus mûre et réfléchie. Et tu as de la conversation, sans avoir les yeux constamment rivés sur ton téléphone.
Nous échangeâmes un nouveau regard, et je sentis mon cœur s’emballer dans l’instant. J’avais déjà eu quelques occasions de discuter avec lui. Nous échangions sur des livres ou des films, il me posait des questions sur mes cours ou se proposait de payer les pizzas de nos soirées révision avec Anna. Parce que j’étais consciente de l’effet qu’il produisait sur moi, j’avais toujours conservé une forme de distance.
— Merci pour la soirée, en tout cas, c’est très réussi.
— Si réussie que tu es seule dans le jardin.
— Ça ne vient pas de la fête, c’est juste moi. Et mes pieds.
— Et ta tête. Je t’entends réfléchir d’ici, April. Encore un truc qui te distingue de ma fille, qui fonce tête baissée à chaque décision qu’elle prend.
— Comme partir à l’autre bout du pays pour rejoindre sa mère à Washington ?
— Par exemple. Ou comme vouloir devenir patineuse à huit ans, peintre à dix, puis violoncelliste à douze. Je me demande parfois si j’ai été le père idéal pour elle.
— Et c’est moi qui réfléchis ? raillai-je.
Lucas haussa un sourcil, avant d’acquiescer. Il but une gorgée de son whisky et, avant que nous puissions reprendre notre conversation, la musique et la voix tonitruante de Bruno Mars emplirent soudain le jardin, aspirant le silence relatif qui y régnait. Je pivotai vers la maison, constatant qu’une des baies vitrées avait été ouverte. L’instant suivant, le silence reprit le dessus, signe que la fenêtre avait été refermée.
Sur notre droite, parvenant d’un coin plus sombre du jardin, je devinai des rires, avant de déceler deux silhouettes assises sur l’une des chaises longues entourant la piscine. Je baissai les yeux en comprenant que ces personnes cherchaient un peu d’intimité, s’embrassant comme si leurs vies en dépendaient.
— Eux n’ont pas l’air de beaucoup réfléchir, commenta Lucas.
— C’est certain. Je me demande si je n’ai pas été trop sérieuse, finalement, pendant toutes ces années d’études.
— Tu es encore jeune, tu as le temps pour tout ça.
— Je ne suis pas si jeune, répondis-je. Et je ne crois pas qu’il s’agisse d’un problème de temps. C’est plus une question de bonne personne à trouver. Peut-être que je ne la trouverai jamais, peut-être que…
— April, me coupa-t-il, je t’assure que tu as tout le temps devant toi. Je ne m’inquiète pas pour toi, tu dénicheras un homme assez futé pour se rendre compte de la chance qu’il aura d’être avec toi.
Je gardai les yeux rivés sur mes pieds, incapable de répondre. Dans l’obscurité, mes rougissements étaient facilement camouflés, et je me félicitai de m’être éloignée de toute lumière directe. La gorge serrée, je finis par capter son regard, le remerciant silencieusement de me rassurer.
— Et, crois-moi, ajouta-t-il un ton plus bas, il rendra un paquet d’hommes terriblement jaloux.
— Je ne croule pas sous les opportunités, lui fis-je remarquer.
— J’ai rencontré la mère d’Anna quand j’avais seize ans, et c’est la seule femme dont je suis tombé amoureux.
— Et maintenant ?
— Maintenant ? Eh bien, je ne croule pas sous les opportunités. Et puis, Anna a occupé tout mon temps. Elle a toujours été ma priorité.
Mon regard navigua à nouveau vers le couple. Ils s’embrassaient toujours et, malgré moi, je ne pus m’empêcher de les jalouser. En cinq ans, le nombre de mes rencards avait été ridicule. Chacun d’eux s’était soldé par une déception, me donnant la sensation d’être en décalage avec les hommes. J’esquissai un sourire, songeant que, ce soir encore, je me retrouvai en décalage : pendant que les autres dansaient et chantaient, j’étais seule dans ce jardin à m’interroger sur ce que j’allais faire d’ici deux jours.
Soudain, Lucas retira les pieds de l’eau et se redressa. Il me tendit la main, m’invitant à me lever à mon tour.
— Je ne sais pas toi, mais moi, j’ai la sensation de les déranger, expliqua-t-il.
— Nous étions là en premier ! protestai-je.
— Tu veux rester à les regarder ?
Je tournai la tête en direction du couple, allongé sur le transat. Il semblait ignorer totalement que d’éventuels spectateurs pouvaient assister à leur étreinte. Je grimaçai et posai la main dans celle de Lucas, avant de me redresser. Dès que je fus debout, il me lâcha et d’un geste m’invita à passer devant lui. Après avoir ramassé mes chaussures, je rejoignis la maison, les pieds encore humides. Je me faufilai à travers la foule, évitant les corps en mouvement et les verres d’alcool. Je parvins à rejoindre la cuisine, presque euphorique d’avoir traversé l’immense salon sans perdre d’orteil.
Je pivotai, cherchant Lucas du regard. Il tenait son verre au-dessus de sa tête, slalomant entre les invités et récoltant quelques tapes de gratitude dans le dos. Cette fête était son idée, et je devais admettre qu’elle était vraiment réussie. Quand il parvint enfin à ma hauteur, je lui adressai un sourire victorieux.
C’est au moment où j’allais me réfugier dans la cuisine que je heurtai lourdement un des invités – Ryan, un étudiant en littérature – et, sans même le voir, je compris que le contenu de son verre était en train de se répandre sur ma robe.
— April, je suis… je suis désolé, bégaya-t-il d’une voix lourde et pâteuse.
L’odeur piquante de la tequila me fit froncer des sourcils, et la sensation désagréable de froid se propagea, glissant de ma poitrine à mon ventre. Je fermai les yeux, exaspérée, avant de pousser un soupir.
— Désolé, répéta Ryan avec un haussement d’épaules.
Puis, sans attendre ma réaction, il s’enfonça dans la foule et poussa un hurlement, prêt à enthousiasmer les autres étudiants et à chanter avec eux le dernier tube qui transperçait les enceintes.
Je poussai un nouveau soupir et baissai les yeux sur ma robe maculée d’un mélange de jus d’orange et de tequila.
— Tout va bien ? demanda Lucas.
De l’index, je pointai la tache sur le tissu. Je n’étais pas certaine qu’un passage au pressing suffirait à la sauver. Le liquide avait déjà imprégné tout le tissu, et ma robe me collait désagréablement à la peau. Le regard de Lucas se fixa sur le haut de ma robe, et il secoua la tête.
— Viens avec moi, cria-t-il pour couvrir le son tonitruant de la musique.
Il s’engagea dans le couloir et, pour s’assurer que je le suivais bien, tendit la main derrière lui pour que je l’attrape. Nous traversâmes un nouveau groupe d’invités, avant de franchir une porte et de déboucher du côté des chambres. Je savourai le semblant de silence, même troublé par les rires et les basses de la sono. Pendant une seconde, je crus qu’il allait me mener à la chambre d’Anna, mais il continua tout droit, grimpa une volée de marches et ouvrit la porte de ce que je savais être sa chambre.
— Ma salle de bains est sur la droite, dit-il en entrant dans la pièce.
— C’est gentil, mais je crois que c’est inutile, le mal est fait.
— Et Anna qui a emballé toutes ses affaires pour partir… Tu veux que je te prête un T-shirt et… un bas de jogging ?
— Je voulais rentrer, de toute façon. Ce n’est rien, je t’assure.
Je posai mes chaussures près de la porte, mal à l’aise d’être dans cette pièce. J’avais la sensation de transgresser une règle tacite et immuable : on n’entre pas dans la chambre du père de sa meilleure amie.
— Tu ne vas pas rester avec une robe qui sent la tequila ! Prends ça, m’encouragea-t-il en me tendant un de ses sweat-shirts. Je dois avoir un short dans un coin, si tu préfères.
Je hochai la tête, m’attardant sur la décoration tandis qu’il cherchait le vêtement en question. Je savourai le contact de la moquette épaisse sous mes pieds et déambulai dans la pièce. La baie vitrée donnait directement sur la piscine, et Lucas avait opté pour une décoration sobre, couleur sable. Au mur, des photos en noir et blanc de ses voyages et, près de la fenêtre, son bureau, où une photo d’Anna et lui disparaissait presque entre deux montagnes de dossiers.
— Et tu dis qu’Anna ne range rien ? plaisantai-je.
— Tu n’étais pas censée voir ça, répondit-il dans un sourire, avant de se remettre à fouiller dans un des tiroirs de sa commode.
Je continuai mon exploration, amusée par un dessin d’enfant – certainement de sa fille – encadré au-dessus de son chevet. Sur ce dernier, étaient déposées sa montre habituelle et une collection de boutons de manchettes. Sa chambre respirait le calme et la sérénité. Loin du bruit et de l’agitation, j’avais l’impression de retrouver mes esprits. Anna avait passé beaucoup de temps, durant notre colocation, à me convaincre de participer à des soirées. Si j’avais accepté d’aller à certaines, j’en avais aussi refusé beaucoup. Je ne me sentais pas à l’aise dans ce genre de fêtes.
— Les Aventures de Huckleberry Finn ? m’étonnai-je, en saisissant le livre qui reposait sur son lit.
— Tu as l’air surprise.
— J’ai toujours trouvé ce roman très triste. Sous couvert d’une grande aventure, c’est franchement éprouvant en émotions. Je te voyais plutôt lire du John Grisham.
Il referma le tiroir et s’approcha de moi, des vêtements propres à la main, plongeant son regard azur dans le mien. Ma gorge se serra et, soudain, il me sembla que l’air me manquait. Même si parler avec lui était loin d’être rare, ce soir, dans cette chambre, l’ambiance était différente. Plus intime, c’était certain. Plus électrique, aussi, au point que l’air crépitait autour de nous, et que j’en oubliais la soirée à laquelle j’étais censée participer.
— Je le lis parce que tu me l’as conseillé, dit-il finalement.
Je fronçai les sourcils, cherchant à me souvenir de ce détail d’une de nos conversations.
— Il y a plus de six mois, pendant les vacances de Noël.
— C’est vrai, fis-je, en me remémorant un petit déjeuner en tête à tête avec lui. Anna dormait encore.
Délicatement, il prit le livre d’entre mes mains, laissant ses doigts s’attarder sur les miens. Cela ne dura que quelques secondes, pourtant, je sentis parfaitement le désir se propager sur ma peau, comme une flopée d’étincelles grésillantes. Embarrassée par les réactions incontrôlables de mon corps, je croisai les bras sur la poitrine et m’écartai, cherchant un nouveau sujet de conversation.
Je m’attardai à nouveau sur ses photos, tentant d’ignorer son regard sur moi. Lucas avait toujours été une sorte de béguin inavouable. J’avais eu quelques rêves très… explicites, mais j’étais certaine que ce qui se passait ce soir était l’œuvre de mon imagination, alliée à ma frustration d’être seule.
Une mauvaise interprétation. Rien de plus.
— Tu voyages, cet été ? demandai-je.
— Non. J’ai du travail au bureau. Et j’ai des scrupules à partir, avec Anna qui décide de rejoindre sa mère. Si jamais ça se passe mal, je veux pouvoir être présent…
La mention du prénom de ma meilleure amie me fit tressaillir. Je n’osais imaginer sa réaction si elle apprenait que son père et moi étions seuls dans sa chambre. Même si nous ne faisions rien de répréhensible, entre la pénombre et l’intimité des lieux, elle pouvait mal interpréter la situation.
— Leur relation a toujours été compliquée, admis-je.
— Parce qu’elles ont le même tempérament impulsif.
Je tournai le visage vers lui, me souvenant de ce qu’Anna m’avait raconté. Sa mère avait quitté son père du jour au lendemain, entassant ses vêtements dans une valise pour partir à des milliers de kilomètres. Depuis, le lien entre la mère et la fille était difficile, allant de l’amour absolu à l’indifférence, en passant par des périodes de silence colérique.
— Je suis certaine que tout se passera bien, tentai-je de le rassurer. Elles sont adultes et capables de résoudre leurs problèmes.
— J’espère. Et toi ? Ton programme de l’été ?
— Je cherche du travail, lui rappelai-je.
— Tu en as déjà un.
— Un vrai travail. Celui qui justifiera ce fameux diplôme. Marketing et communication… Bien loin des livres à classer à la librairie.
— Je ne suis pas inquiet, tu trouveras. Tu es une fille brillante, April. San Francisco regorge d’opportunités.
Je pivotai pour lui faire face, les joues en feu. Lucas était toujours debout, près du lit, les mains enfoncées dans les poches. À nouveau, il soutint mon regard, comme pour me défier de l’approcher. Nerveusement, je frottai mes mains l’une contre l’autre, consciente que l’atmosphère s’était encore alourdie.
J’avançai prudemment vers lui, faisant mon possible pour ignorer les battements frénétiques de mon cœur et les vrillements insupportables de mon estomac. Je me répétai en boucle qu’il ne s’agissait que de Lucas et qu’il était le père de ma meilleure amie. Pourtant, je peinai à respirer et à faire comme si la situation était anodine.
De toutes nos conversations, celle-ci était la plus intime.
— Tu repasseras à la librairie ? l’interrogeai-je.
— Probablement, pourquoi ?
— J’ai d’autres livres à te recommander. Et Anna m’a fait promettre de garder un œil sur toi.
Il haussa un sourcil, un peu surpris, et se passa l’index sur les lèvres, masquant difficilement un sourire.
— Je ne pensais pas avoir besoin de chaperon.
— Elle a peur que tu travailles trop.
— Elle n’a pas tort. Maintenant qu’elle a décidé de partir, plus personne ne pourra m’empêcher de passer la nuit au bureau.
— Je ferai en sorte que tu regagnes ta chambre chaque soir, plaisantai-je.
À nouveau, il arqua un sourcil, et je fis mon possible pour soutenir son regard, surprise par ma propre audace. Le double sens n’était pas prémédité, mais j’étais finalement contente d’être parvenue à dépasser la tension qui hantait cette chambre.
— C’est très prometteur, répondit-il finalement. J’en serai honoré. Honoré et ravi.
En une seconde, l’air me manqua à nouveau. J’étais si près de lui que je sentais son parfum et devinais sa respiration lourde. Il effaça la courte distance entre nous et, pendant un bref instant, son regard abandonna le mien pour se poser sur mes lèvres, avant de revenir s’ancrer dans mes yeux. Ce fut furtif, mais je sentis une nouvelle vague de chaleur me submerger.
Un silence chargé de désir s’installa entre nous, et je rassemblai mes ultimes forces pour me retenir de poser les mains sur ses joues et d’attirer ses lèvres contre les miennes.
— Tu devrais aller te changer, murmura-t-il d’une voix rauque.
Les vêtements qu’il m’avait préparés étaient sur le lit. Devant mon absence de réaction, il les prit et les posa dans sa salle de bains. Je le suivis, incertaine, toujours engourdie par le désir pulsant dans mes veines.
— Tu veux que je te raccompagne, ensuite ? demanda-t-il en sortant de la pièce.
— Je vais appeler un taxi.
— Je te raccompagne ! Je ne suis pas certain d’aimer l’idée qu’un inconnu te ramène chez toi.
Il referma la porte derrière lui, me laissant seule et hébétée. Enfermée dans la salle de bains, loin de son regard magnétique et à l’abri de cette atmosphère lourde qui régnait depuis qu’il m’avait fait venir dans sa chambre, je retrouvai mon souffle. Je vérifiai mon reflet dans le miroir : mes yeux brillaient et mes joues étaient roses, tranchant avec ma peau naturellement pâle – à croire que j’avais fui le soleil californien pendant toutes mes études. Mes longs cheveux bruns avaient repris leur liberté, s’échappant volontiers du chignon élaboré confectionné par Anna. Elle avait maquillé mes yeux, faisant ressortir leur couleur noisette à renfort de poudre dorée et pailletée. Je me passai la main sur le front, cherchant à reprendre le contrôle de mon corps.
En réalisant que je ne parviendrais pas à faire glisser la fermeture de ma robe dans mon dos, je poussai un nouveau soupir. Je me contorsionnai, en vain. Exténuée par cette gymnastique improvisée, je rendis les armes et rouvris la porte pour appeler Lucas. Il était assis sur le lit, la chemise largement ouverte.
— Par… Pardon, bégayai-je.
— Je voulais enfiler un T-shirt, expliqua-t-il. Un problème ?
— Ma robe. Je… Je n’arrive pas à l’ouvrir. Est-ce que… Est-ce que tu voudrais bien m’aider ?
— Bien sûr.
Contrairement à moi, il n’avait pas l’air troublé. Il affichait un calme serein, qui contrastait avec la tempête qui régnait en moi. Quand il se leva, mes yeux naviguèrent malgré moi sur son torse découvert aux muscles dessinés, et j’aperçus le début d’un tatouage.
— Tourne-toi, m’intima-t-il.
Je fis face au miroir, refoulant une nouvelle série d’images peu chastes. Lucas repoussa mes cheveux sur mon épaule et, à travers le reflet, nous échangeâmes un regard. Ses yeux bleus soutinrent les miens et, pendant une seconde, je me demandai si ce calme que je lui enviais était bien réel. Ses doigts effleurèrent ma peau. Mal à l’aise, je sentis mon corps réagir, se hérissant de chair de poule.
— Anna m’a aidée à la mettre, me justifiai-je.
— Elle a bien fait. Je t’ai vue évoluer lors de ces dernières années, et tu n’es plus la jeune fille qu’Anna avait amenée ici pour une soirée pizza.
Il descendit la fermeture jusqu’au bas de mon dos, et je retins le tissu de mes mains, le collant contre ma poitrine. À nouveau, le silence nous enveloppa. Mon cœur frappait si fort que mes oreilles bourdonnaient. Alors que je pensais qu’il allait quitter la salle de bains, il resta près de moi, son souffle chaud caressant agréablement ma nuque. À l’instant où j’allais ouvrir la bouche, il posa la main sur mon épaule nue. Dans son regard, je devinais qu’il attendait mon accord. J’osai un hochement de tête, tremblant tout en sentant ses doigts courir sur ma peau, suivant ma colonne vertébrale avec une langueur insupportable.
Il s’arrêta en atteignant la fermeture, et je me mordis les lèvres pour le supplier de ne pas recommencer. Il s’écarta, me laissant pantelante.
— Je te laisse t’habiller, murmura-t-il. Tu as des affaires à récupérer dans la chambre d’Anna ?
— Un sac. Et mon téléphone sur son bureau.
— Je m’en occupe. Attends-moi dehors quand tu es prête.
Il referma la porte et, quelques secondes plus tard, j’entendis qu’il sortait de la chambre. Je retirai ma robe à toute vitesse et enfilai le sweat et le short, faisant de mon mieux pour comprendre ce qu’il venait de se passer. Je m’aspergeai le visage d’eau froide et repris mon souffle.
C’était le père de ma meilleure amie.
Le père d’Anna.
Dix-huit ans et une vie entière de différence.
Je me serinai ces trois phrases en boucle, ma robe sous le bras, en gagnant l’avant de la maison. L’air frais me fit du bien et m’aida à reprendre le dessus. Je n’avais pas le droit de fantasmer sur Lucas. Anna étant sur le départ, cela me donnait un prétexte idéal pour espacer mes visites et limiter ces moments d’intimité maladroite.
C’était le père d’Anna. Son père.
— Prête ? fit Lucas de l’autre côté de la rue.
J’acquiesçai, la gorge serrée et le cœur battant la chamade. Mon mantra ne fonctionnait plus.
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